
SER MO N (*) 

SUR LE BONHEUR 

DE L'A UT RE VIE. 

Ta face eft ttn rajfajiement de joie : il 
y a dans ta droite des plaijirs éter
nels. PsEA t.TME XVI. 11. , 

œ 
NT RE les monurnens de fu
perfütion dont Athènes fe 
rrouvoît remplie lorfque St. . 
Pau! y alla prêcher l'Evan-
gile, il y en eue un qui frap-

pa finguliérement cet Apôtre; ce fut l'inf
cription d'un Autel dédié a11, 'lJiett in- Aét:. 
conn11,. Excès étrange d'aveuglement dans XVII. 
cette fameufe Ville, qui paffoit ponr l'E- 23

• 
cole de la policeffe & du favoir: on ne 
pouvoir s'y raffafier d'idoles ; & après y 

avorr 

(•) Prononcé à la Haye devant LL. AA, S. 8' 
R. le Prince & la Princellè <l'O RA N G E. 
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avoir multiplié prefqu'à l'infini les objets 
de culte, la crainte d'en oublier quelqu'un 
fic ériger cet Autel. Mes Frères, n'allons 
pourtant pas trop nous récrier contre ce 
trait d'une dévotion bizarre. Pour peu 
qu'on écudie la conduite des hommes en 
général, on verra qu'ils donnent dans un 
aveuglement femblable; & , qu'il me foie 
permis de le dire , malgré le Chrifrianif
me dont nous faifons profeffion , Athè
nes fe retrouve dans cette Aifemblée. 
Nous défirons cous d'être heureux; mais 
nous ignorons pour la plupart ce que: 
c'eft que le bonheur, & où il fe trouve 
véritablement. Le Souverain Bien eft la 
o-rande Div.inité à qui les hommes dref
fent des autels : c'eft le centre où fe réu
niifent confufément les vœux & les hom
mages qu'ils offrent en détail aux diffé
rentes idoles de leurs paffions ; & qui 
pourroic lire dans les cœurs, y verroic cet
te infcription écrite en gros caraétères; 
Au Drnu INCONNU. Que fi l'Apôtre, 
avec une dextérité bien digne du zèle 
qui l'animoit , profita de la fuperftition 
des Athéniens pour leur annoncer le Dieu 
Créateur du Ciel & de la Terre , fouff rez, 
Mes Frères, que Difciples de St. Pau! 
nous imitions fon exemple ; que nous 

vous 
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vous développions à vous-mêmes les mou
vemens confus qui vous agitent; & que 
fixant vos vœux incertains , nous vous 
montrions dans le Dieu de la Religion & 
de.la Nature, dans le Dieu Créateur & 
Rédempteur, cette fouveraine Béatitude 
que vous adorez fans la connoître. Voi
la le but de mon Difcours; voilà le fens 
de l'Orade que je vous ai lu. 0 "Dieu! 
'ta face efl 1m rajfajiement de joie : il y 
-a dans ta droite des plàifirs éternels. 

Le Mefiie qui parle daris ce Cantique, 
y expritne fa pieine confiance en Dieu; 
& la glorieufe attente du bonheur fuprê
me dont après fes travaux il va jouïr dans 
le fein du Père Célefte : ."f e me (ttis tou-

jours propofé l'Eternel devant moi :pui_f 
qu'il_efl à ma droite ,je ne ferai point é
branlé. C'efl po1trq1toi mon cœur s'eft re.:. 
joui & ma langue s'efl éga_yée, aujfi ma 
chair habitera avec ajfurance. Car ttt n'a
bandonneras point mon ame au (épu!cre, tu 
ne permettras point qi~e ton Bien~aimé 
fente !a corruption. Tu me feras con
noltre le chemin de la vie: ta face eft un 
rajfajiement de joie. Mais comme les 
membres participent aux prérogatives du 
Chef, comme il n'efl: point de vrai Chré
tien qui ne puiffe par proportion tenir le 

A z mê.; 



y. II. 

y. 18' 
20. 

4 ·SERN10N SUR. LF. 

même langage que J Esus-CHRIST, & 
afpirer à la mêf11e gloire , nous envifage
rons cet Oracle dans une aplicatiqn plus 
générale, après en avoir éclairci deux ex
pre(lîons. Ta face efl un raffajiement 
de joie. La face de 'IJieu fe prend chez 
les Auteurs Sacrés po.ur la manifefration 
de· fa n:iture, & comme il fe manifefie 
en différens degrés, de - là nai!lènt dif
férens fens du mot. Nous lifons , par 
exemple, au XXXIII. Chapitre de l' Exo~ 
c(e, que l'Eternel par/oit à Moyfe face à 
face comme 1m homme parle avec fan in-
time ami: cependant Moyfe die à Dieu 
dans le même Chapitre, je te prie fais
moi voir ta gloire ; & Dieu lui répond, 
tu ne verras point ma face ,car nui hom
me ne peut me voir & ·vivre. li fera fa
cile de lever cette apparente contradic
tion , en obfervant que dans le premier 
de ces textes , la face de 'Dieu fignifie 
certaines révélations immédiates qu'eu• 
rent ·les Saints hommes auxquels Dieu 
daignait . fe communiquer , au lieu que 
dans le fecond , voir Vieu , voir fa fa
ce, voir fa gloire , exprime cette pleine 
manifefiation de fon dfence qu'il réferve 
aux bienheureux dans la Vie à venir. C'ell: 
en ce dernier fens que le Pfalmifl:e dit au 

Pfeau-
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Pfeaume XVII ,je verrai ta face e-:t ji:f 
tice & je Jèrai ra./Jafié de ta rfj{emb!an-
ce quand je ferai réveillé. C'efr au 
même fens que le Sauveur , dans fon E
vangile, promet aux cœurs purs qu'ils Marrh; 
verront 7Jieu , & qu'il eft dit dans no- V. 8. • 
rre oracle que fa face e.ft un rajfajiement 
de joie. Il ajoute, il y a dans ta droite 
des p!aijirs éternels. La droite, dans nos 
Ecritures , défigne le pouvoir ; mais un 
pouvoir bienfaifant , béatifiant. Lon- Prov. 
guettr de jours ejl en fa main droite , la ~I. 16• 

droite de l'Eternel fait vertu. Mon tex-c!~m. 
te renferme donc cette grande Vérité, 15 • 
c'efr que voir 7Jieu, fera la béatitude de 
l'homme, & que cet Etre adorable tient 
en réferve de quoi combler les défirs de 
ceux qui feront admis en fa gl.orieufe pré• 
fence. Chréciens ! fi nous avons choifi 
ce fujet , ce n'efl: pas que nous ne fen-
tions de combien il pa!fe la portée de no-
tre efprit. Mais quoi? n'en eil:-il pas de 
même de la plupart des Vérités de la Re
ligion? n'ont-elles pas p.our nous le mê• 
me defavantage ? On vous les prouve; 
mais faute d'en avoir par devers foi l'i-
dée & l'expérience, on ne fauroit vous les 
expliquer. P.our ne pas fuccomber fous 
le po,ids de ..celle-ci , ch~rchons une mé-

. A 3 rho .. 
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thode qui vous la puiffe rendre fenfible, 
toute haute, toute abftrufe qu"elle eft, & 
par une efpèce.d'analogie, fervons-nous 
de ce que l'homme co.nnoit , de ce qui 
le frappe & le touche , pour l'élever à 
quelqu'intelligence de ce .qui lui eft en
core inconnu. Vous avez tous l'idée con .. 
fufe d'un bonheur dont votre nature eft
fufceptible : certains objets qui femblent 
répondre à cette idée vous donnent du 
p1aifir & de la joie. Ec il me parait que 
les plaifirs qui remuent le plus vivement 
le cœur de l'homme fe peuvent réduire à 
ces trois genres. l. Les plai!irs de la Scien• 
ce. 11. Les plaifirs de l' Ambition. III. 
Les· plaifirs des Sens. Qui trouveroit 
l'arc de réunir ces trois ordres de plaifirs, 
pafferoit aux yeux des Sages du fiècle 
pour &tre au comble de la félicité. Je n'en 
demande pas davantage , &_ je prétends 
vous convamcre par• cette voie que notre 
fuprême bonheur eft en Dieu , en vous 
prouvant q'ue la fource de ces plaifirs, 
que la perfeél:ion de ces plaifirs ne fe 
trouve qu'en lui ièul ; & que la vûe de 
Dieu , l'union intime avec Dieu , nous 
donnera la réi:i.licé donc cout cela: n'efl: 
que le phantôme & que l'ombre. . 

I. CoMMENÇONS par·la Science. Elle 
rla1~rs a fi peu de parcifans, & les plaifirs qu'el
$ci~n~~- 1~ 
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le donne font_ fi peu connus , que je fens 
déja combien cet article va paroître obf
cur au plus grand nombre de ceux qui 
m'écoutent. Cependant, qu'ils font doux 
ces plaifirs ! 0 .vous qui les ignorez, cro
yez-en du moins çeux qui les éprouvent. 
Quand on n'a jamais tourné fon goût de 
ce côté-là , l'on n'envifag;e qu'avec fur
prife un homme qui va fe féquell:rer du 
commerce des vivans, qui s'enfévelit dans 
la pouffiére d'un cabinet , qui paffe les 
journées enriéres a méditer & à lire ; un 
homme enfin qui trouvant je ne fai quel 
charme invincible dans de fombres f pécu
lacions ennemies des jeux, des ris, de roue 
ce qu'on apelle divertiffement , fe com
plaît dans un travail qui l'épuife & qui le 
confume. Cependant le genre de plaifir, 
.dont je parle, a fes racines au dedans de 
nous. L'homme naturellement défire d'a
prendre, il cherche, il aime la V ériré. Si 
de preffans befoins , fi certaines paillons 
l'entraînent ailleurs, qu'on lui ôte ces paf
.fions & ces befoins , l'étude de la Vérité 
fera fes délices. Qlelle joie pour lui de 
s'y frayer lui-mê·me une route, d'aller par 
un enchaînement d'idées de découvertes 
en découvertes ! N ocre ef prit fc fortifie, 
.s'étend., fe nourrie par cette varieté d'ob
jets do.nt l'évidence le frape , & fe fai-

A 4 fant 



8 SERMON SUR LE 

fant des connoiffances aquifes un degré 
pour monter à de plus hautes, il les voit 
s'entrecommuniquer leur lumiére, & s'af
fermir mutuellement. Quel plaifir pour • 
lui d'apercevoir dans un Syftême la liai
fon des principes , la fécondité des_ con
féquences ! de fentir que plus on pénètre 
une Vérité & plus on y démêle de nou
velles faces ; plus on en tire d'excellens 
ufages. Qu'il lui eft doux de prendre, 
à l'exemple du Pfalmifte , l'effence divi
ne & fes perfeérions ador~bles pour l'ob
jet de fa méditiation ! Avec quelle ioie 
ne contemple - t - il pas les œuvres de 
Dieu, dont les beautés di verfifiées à l'infi
ni, fe multipliant, pour ain fi dire, fous des 
yeux attentifs , offrent à la Science & à 
l'admiration des fujets inépuifables? Et 
qu'on ne me dife point que la vanité que 
le Savant tire de fon favoir, fait le plus 
grand charme de l'étude. Croyez-nous, 
Mes Frères, c'eft une erreur. La Science 
a des plaiiirs purs où nulle autre paffion 
n'eft mêlée ; & celui qui dans le tranf
port caufé par une découverte qu'il ve
noic de faire s'écria, je l'ai trouvée ! je 
l'ai trou·vée ! ne penfoit guère· en ce mo
ment aux louanges ,qu'elle lui attireroic. 
Tels font les plaifirs de la Science. Mais 
font-ils parfaits çes plaifirs? Eft-ce là un 

raf 
I 
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rajfa/iement de joie? helas ! il s'en faut 
beaucoup. Pour s'en convaincre on n'a 
qu'à confidérer 1. les peines qu'elle cou
te; 2. les bornes qui la re!ferrent; 3. cer
tains vuides qu'elle ne fauroit remplir. 

1. Confidérez en premier lieu les pei
nes qu'elle coute. Dès que l'on court cet
te épincufe carrière, quel tas de volumes 
à dévorer, d' .Auteurs à confronter, de 
fairs à rerenir & à ranger dans fa mé
moire! Q1el cahos d'opinions à débrouil
ler fur chaque fujet ! Mais pour mettre 
l'érudition à part, que je ne regarde que 
comme la moindre partie , ou plutôt 
comme le vefribule de la Science; Je vrai 
Savant, •1e vrai Contemplatif, de com
bien de préjugés & d'erreurs n'a-t-il pas 
dù fecouer le joug! Combien faut-il quiil 
foie en garde contre fes Sens, contre fon 
Imagination, contre fes paffions, contre 
les défauts naturels de fon propre ef prit? 
Qie d'efforts pour creefer dans certaines 
profondeurs, pour démêler des quefrions 
èompliquées ! pour percer jufqu'au centre 
des objets, fans s'arrêter à leur furface; 
& pour fuivre à travers un labyrinthe de 
penfées qui nous égarent , ce fil pref
qu'imperceptible qui conduit à la Vérité. 

z . . Pour juger de l'imperfetl:iou du 
plaifir de la Science, remarquez èn fe. 

A f cond 
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cond lieu les bornes qui la refièrrem. 
Q1e nos lumiéres font courtes! de quel
les ténèbres s'envelopent les Vérités qui 
nous intérdfenc le plus! Qu'il e{l: dur de 
voir après tous nos travaux , tous nos 
efforts, toutes nos recherches, qu'il y 
ait encore tant de païs inconnus, & qui 
pis efr, tant de païs impénétrables ! Q!.l'il 
eft dur d'en être réduits à une Science fi 
incomplette, fi mêlée d'ignorance, fi ob .. 
fcurcie par l'incertitude & par le doute! 

I. Cor. Nous connoi.ffo.ns en partie, dit un A~ 
XIII. 9· pâtre. Si nous favons certaines chofes, 

il y en a incomparablement davantage 
que nous ignorons & que nous ignore
rons toujours ici-bas. Ce n'efr· pas tout. 
Nous fommes affurés de plufieurs Véri .. 
tés : mais il nous dl: impoffible 1de les 
concilier enfemble , faute de voir le 
nœud qui les lie & la chaîne qui les 
unit. Le plus grand Génie a, comme 
l'Efprit le plus Jnédiocre, fes barrières 
qu'il ne fauroit franchir. Nos connoif
fances, en un mot, rdfemblent à ces é
toiles qui éclairent une nuit fombre : ce 
font autant de points lumineux, femés 

· de loin à loin fur un fond obfcur. C'eft 
çe que Salomon, qu'on peut appeller, le 

f.~~e;g, Prince des P hilofôphes de fon rems, ne 
m. ;1..--favoit que trop. J'ai appliqité mon cœr,r, 

difoit-
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difoit-il, à connoltre la Jagejfe , mais
)' ai reconnu, qtte cela at~/]i étoit un ron
gement d'e(prit , ce!tti q1ti s'accroît de 
la Science s'accroît d11, chagrin. Il n'y a 
point de fin à faire beaucoup de Livres, 
& tant d'étude n'tft que travail qtt'on 
Je donne, Jans q11,e l'homme puijfe com
prendre d'un boitt à l'ai,tre l'œttvre q1,e 
:Dim a faite. 

3. ConGdérez enfin quels _vuides la 
Science laiffe, & combien l'homme a de 
befoins qu'elle ne fauroit remplir. Je ne 
parle pas des befoins ordinaires de la 
vie. On fait qu'un Savant ne s'enrichit 
guère, & que l'amour de l'étude & le 
foin de fa fortune s'accordent afièz mal 
enfemble. Mais fans m'arrêter à cette 
confidération, j'obferve , Mes Frères, 
que la vie contemplative prive ordinaire-
ment celui qui s'y adonne, d'une dou
ceur qui lui feroit plus néceffaire qu'à 
d'autres ; je veux dire de celle, qu'on 
goûte dans le commerce de la Société. 
Son genre de vie l'en bannit en quelque 
forte. On le regarde comme une efpèce 
de Sauvage, auili peu capable de fournir 
à fes agrémens que de les goûter : com
me un fantafque qu'on abandonne à fa 
propre bizarrerie & qu'on laiife enféveli 
dans une folitude qui ne peut guère in-

terrom-
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terrompre le petit nombre de fes pareils. 
Tant s'en faut pourtant que le goùt de la 
Science éteigne celui de la Société, qu'au 
contraire il le rend beauconp plus vif. 
Car aimeroit-on la Vérité, fans chercher 
à la faire connoître aux autres? fans dé
lirer ardemment un commerce dont elle 
feroit le lien ? D'ailleurs les pures idées 
font quelqqe chofe d'abfirait, qui ne 
peut pleinement nous fatisfaire; & qu'un 
homme efi à plaindre, Mes Frères," qui 
fortant de ces profondes méditations, ne 
trouve à s'en délaifer nulle part dans la 
douceur de quelque entretien! Telle eft 
la vanité des plaifirs de la Science. Nous 
ne l';i,cquérons qu'avec peine aux dépens 
d'une fanté qui s'altère, & d'une tête 
qui s'épuife. Nous ne faurions l'étendre 
fort loin. Elle laiffe dans la vie divers 
vuides qu'elle ne fauroit remplir. Joi
gnez à cela que des biens même qu'e11~ 
nous procure , le court efpace de cette 
vie mortelle , ne nous en laifiè guère jouïr 
long-tems. Quels plaifirs imparfaits! qu'ils 
font loin d'être pour nous un r ajfajie
ment de joie ! 

Voir 'Diert, Mes Frères, nous don
nera la ré~lité dont ces ptaifirs ne font 
que l'ombre, L'a-t-on regardé? on m 
e.ft illumini. Source de ,uie efl par du-

,uers 
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vers toi, & par ta clarté nous voyons 
clair. En Dieu nous contemplerons la Vé
rité dans fa fource : nous l'"y découvri
rons Gns veilles & fans efforts, comme 
fans incertitude, & fans nuage. Alors el
le-même lui.ra fur nous dans fa plénitu
de, pour éclairer totalement nos ef prits. 
Prenez-y garde, Mes Frères, Dieu eft 
le centre commun de toutes les Vérités. 
C'eft de ltù qu'elles partent; c'efr en lui 
qu'elles vont toutes fe réunir. On a re
marqué depuis longtems que s'il fe ren
contre des difficultés infurmontables dans 
les divers objets de nos connoiifances, 
quànd on veut aller jufqu'au bout, cela 
vient 'de ce que ces objets tiennent à 
l'infini, & fe perdent dans l'infini. Hé 
bien ! voir la face de 'Dieu , ce fera 
voir, autant du moins que le permet
tront les limites eifenrielles de notre ef
prit, ce fera voir cet Infini qui eft le 
nœud de tous les problêmes & la clé des 
plus hautes f péculations. En Dieu nous 
appercevrons l'accord, la fuite, l'enchaî
nure des Vérités. Ce ne feront plus de 
foibles lueurs éparfes çà & !à dans l'ob~ 
fcurité de la nuit; ce fera uu jour fans 
ombre, ce fera un Océan de lumié.:.-e. Là 
s'évanouïra comme une fumée, tout ce 
.que nous préfen~e aujourd'hui d'érugmes 

impé~ 
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impénétrables, la Nature & la Religion: 
;Là fe dévoileront aux Efprits dignes de 
les contempler, 1~ordre; la beauté, l'har
monie univer!elle. Là ces attributs qui 
fervent de modèle à tout ce qui exif
te, là ces perfeébons qu'ici - bas nous 

i. Cor. voyons par ttn miroir o6fmrément, & 
xm. que nous adorons fans les bien connoî-
1.2.. tre , vous les étudierons en elles -mê..: 

mes, & cette étude, dont la matiére dl: 
inépuifable, ne trouvant plus d'obfl:acle 
qui l'arrête, fera la nourriture éternelle 
des ames qui ont faim & foif de la Vé
rité. 

Pouffons notre méditation plus loin, 
tâchons de vous faire comprendre juf.. 
qu'où ira ce genre de félicité. Ici-bas le 
Contemplatif ne jouïc que de quelques 
Vérités abfrraires, qui lui plaîfenc enrant 
qu'Etre intelligent, mais qui en qualité 
d'Etre fociable font infuffifantes pour le 
farisfaire, & laifiènt chez lui de grand~ 
vuides. Elles ne lui fauroient tenir fi 
fidèle compagnie, qu'il n'y ait bien des 
momens où fon efprit harcellé par des 
diftraéèions importunes, ou bien accablé 
par fa propre folitude devient la proie 
,du chagrin & de l'ennui. Rien de pareil 
n'eft à· craindre pour quiconque aura le 
bonheur de voir 'Dieu. Car, s'il vous 

plaît j 
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plait~ fous prétexte qu'ici-bas nous ne le 
connoiffons qu'au moyen d'une certaine 
idée qui ne touche, pour ainfi dire, que 
la pointe la plus fi.ne de notre ef prit, 
n'allons pas nous perfuader qu'on ne fau
roit connoÎtre Dieu d'une autre maniére. 
Dieu n'efi point une Vérité abftraite; 
que l'on ne puiffe appercev-oir qu'idéale
ment. Il eft la Vérité fubftantielle & 
vivante; c'eft-à-dire une Intelligence fou
verainement digne de notre amour- //oir 
la face de 'Diett, ce fera entrer en fo
ciété perfonelle avec cette Intelligence a
dorable ; ce fera joindre aux charmes de 
la contemplation·, ceux d'un entretien 
qui furpaffera infiniment tout ce que nous 
connoi:lfons de plus délicieux en ce gen
re. 0 Viett ! tu me feras connoître le 
ehemin de !tt vie. Ta face e.fl ttn rajfajie
ment de joie. 

p E u T - E T R E ai-je trop infifté fur I ~
cet article, mais la confidération fuivan-lf,A!irs 
te pourra vous intéreffer davantage. Si bfrio~
la Science a fes plaifirs, très-vifs quoique Gl ~e la 
peu connus, l' Ambition a les fiens après mre. 
lef quels on voit le monde courir ën fou-
le. On a prétendu que ce genre de plai-
firs n'a point fa fource dans la Nature; 
que c'eft le pur ouvrage de notre Imagi-

nation 
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nation ; on fe trompe. L'homme délire 
d'être grand, il cherche naturellement à 
s'élever. L'amour de la gloire efi: un 
germe que le Créateur a mis au fond de 
nos ames, quoique chez quelques-unes, 
faute d'occafion, ce germe ne fe dévdo
pe pas , & demeure comme étouffé fous 
d'aurrcs panchans. Combien de cœurs 
fe lai!Tènt prendre à de fi flateufes amor
ces! Que ne fait-on pas pour s'illufi:rer, 
pour fe faire difünguer des autres? cha
cun dans la route qu'il a choifie vou
droit devancer fcs concurrens, & tou• 
jours peu fatisfait du rang qu'il occu
pe , il afpire fans ceffe à monter plus 
haut. L'Homme d'Etat,· l'Homme de 
Lettres, le Militaire, le Courtifan, tous 
courent à l'envi l'un de l'autre dans la 
carriére de l'ambition. Et par ce qu'on 
lui facrifie tous les jours, jugez du prix 
que mettent les hommes aux biens que 
cette paffion leur promet. Ils lui immo
lent leur fanté, leur repos, les douceurs 
de -l'amitié, les liens du fang; fouvent, 
hélas ! ils lui facrificnt la confcience mê
me & le véritable honneur. Voyez ce 
Courtifan s'empreffer autour de fon Prin
ce. Remarquez ces afliduités gênantes, 
ces contraintes éternelles, cette confi:an-

te 
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te application à faire fa cour, dont le 
peu de fruit qu'il en retire depuis tant 
d'années, ne peut le réfoudre encore à fe 
relâcher. Dites-moi ce qui le flatte & 
ce qui l'arrête. Efr-ce l'efpoir de la fa
veur? Eft- ce l'attente d'une haute for .. 
tune ? Hélas ! fouvent il fe contente 
à beaucoup moins : la feule vûe du 
Maître , un regard favorable , un fou
ris, un mot de fa bouche le ravit & le 
tranfporte de joie. Au défaut du crédit 
réel, l'ombre feule de la faveur eft un a
liment donc fon Ame fe repait. Il en 
oublie fes chagrins domefliques ; il en 
oublie les infirmités de l'âge; il en oublie 
que la mort aproche, & qu'à quatre
vingts ans paffés il feroit bien rems pour 
lui de prendre congé du Monde. Etre 
à la Cour, être du nombre de ceux qui, 
felon le ftile de l'Ecriture, 'Voient la fa- Eiècr I. 
ce du Roi, cette félicité lui tient lieu de q.. 
fortune , de richeffe , de toutes chofes. 
La raifon de cela, MesFrères, c'eft que 
nous aimons tout. ce qui nous relève à 
nos propres yeux & à ceux de nos pa• 
reils; c'e(l: qu'il nous femble que le com-
merce de~ Grands nous fait participer à 
leur grandeur, & qu'un certain accès au-
près du Monarque, communique à ceux 
qui l'approchent quelque portion de fon 

B éclat. 
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ulat. Mon .deffein n'dl: pas icü, M€S 
Frères, d'examiner l'illufüm de ce genre 
de pfaifirs; je ne les envifage que par ce 
.qu'ils ont d'agréable & • de touchant, 
pour m'en fervir à vous faire eompren
dre quel fera le bonheur des Ames béati
.fiées. Ne décrions point trop l' Ambi
tion. Avouons que dans les biens qu'el
le nous offre, fur beaucoup de chimère 
il y a un peu de réalité. A vouons que fi 
la Faveur a fes écueils, elle 2 fes dou
ceurs & fas avantages. Eneor.e une fois, 
je n'ai garde de vouloir diminuer en rien 
la jufte efüme dûe au Rang & aux Di
gnités; Grands de la Terre ! Si l'intérêt 
& la cupidité vous attirent des hommages, 
la piété chrétienne vous en rend de plus 
.fincèrns & de plus réels; parce .que dans le 
grade où Dieu vous place, elle fait •réf
peél:er l'ordre de fa Providence & l'€m
-preince de fa Grandeur. Princes, S0u
verains, Suprêmes Chefs .d1un Etat, 1111 

•vrai Chrétien v0us hm10r.e comme les 
Lieucenans du Très-haut! Et de quelle 
vénération pour vous ne fa fent-il pas l'a
·me pénétrée, lors qu'a.vec fimage de fa 
pui!fance, il a}i>per~oir en v.01:1s .celle de 
• fa fage!fe & de fa bonté ! lors qu' Alages 
tutélaires d'une N ati0n, vous .dcwen~z 
p:mr clk: l'organe de_s faveurs iµ C~l ! 

lors 
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~ors qqe l'Etat ébranlé trouve dans la 
_profondeur de vos confeils, &; dans l'in
trépidité de votre cqurage (es reffour
cçs & fes efpérances ! Mais , Chrétiens, 
il 11e m'en faut pas dava1;1tf-ge po\lr éta• 
blir cette vérité, que la vûe de Dieu fera 
la béatitude de l'ho~rµe. Car fi telles 
font les Im;igcs, je vo\tS demande quel 
doit être l'Origin,1.l ? Si les Pr:inc;~s. de la 
Terr~ foqt de telles impreffioas fµr nous., 
q~~els fentimevs doit nous inf pire.r cette 
Majefté Suprt.w,e en ptffonc~ de l;iquellç 
tÇ>\lte autre G~apdeur difpa.rqit? Qu'on 
juge par-là qe 1~ nature du bonheur 'célef
t~. Qu'on juge par•là des plaifirs auxquels 
_1• Ambition Ch_r~tie,:ine afpire. Q._uant à 
moi, dit-ellç, aprocher d.e Viett; c' efl 
won b~en. Q :(Ji~11,fais-m.oi V.()ir t(l 

1)oire ! SeignftJ.r, merifre-n(Jfl..S te P èrf, 
Ô' cela n_ous fiifjit. Q _çorpbien Jes t.4. .. 
ber'(1acles fant airJ1t1;~Ü $ ! Mon. a:me fZ 

faif de V~e11, 4'/1, 'JJie.iJ.fart .& viv<,n.t} 
' p quand, entrerq,.i..je & me. préjen(er.lJ:i

je âevant la face· de 'Dim ! En çi.f~,.t .. 
Çh~é.rjçps, fil~ gJqjre apµarti.~nt à Dieu, 
_s,il çfl; 1~ fe-gl gç49d par e}Ç-c~lle,Ac~, coq1.
.bien un tiqre éJCCês ·ver~ lµi , u.n éçrgit 
. çorp.roerce clV:~G 11,1~ 1w r~l~vera •t-il .p3t.s 
1Afl_Ç. q-~~t\lf_Ç. 91J'jl JJr'rqui~ ~ 1!,l{lpr 
- . • .-'!t. If' 2- •• • • •• • ~-d' h"-
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d'honorer!" Ülli, Seigneur, ta face tjl un 
raffajiement de joie: 0 q11,e bienhettreux 
ejl celui q1te ttt attras choifi & que t11, au
ras fait aprocher, afin qtt'il habite dans tes 
parvis! Nous ferons rajfajiés des biens de 
ta Maifon, des biens dtt faint liett de ton 
Pa/ais: Q1e d'autres, à la bonne heure 
faffent de }'Elévation Mondaine le terme 
de leurs défirs, pour moi, vivre à la 
Cour du Roi des Rois; contempler torts 
les jo11,rs la face du Père Célefre; me 
trouver parmi ces Anges puijfans en 
vertu, qui volent à fan commandement, 
parmi ces dix mille milliers qui a/liftent 
de•-.;ant fan trône; joindre ma voix à la 
leur pour bénir avec eux le Dieu trois 
•fois Saint, donc la majefié remplie l' U-
nivers ; & me pouvoir dire à moi-mê
me, ce Dieu, le plus excellent, le plus 
grand , le plus parfait des Etres , me 
regarde, il m'a prouve, il m'aime, & il 
m'aimera toujours; c'efr où je mets ma 
félicité, voilà la fuprême gloire où j'af
pire. 

III. L E s S E N s fourniffent un troifième 
Plai{irs d d l ·ri , l desSens. or re e p a1 irs, ou ceux que toue 1ent 

peu les charmes de la Science, & qui 
font desabufés des agréables fonges de 
l' .Ambition, croient pouvoir furement cher-

cher 
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cher 1e bonheur. Qu'il y a d'illufion dans 
cette conduite, Mes Frères! Les plaifirs 
des Sens font des plaiiirs réels, je l'a
voue: cependant à les réunir rous enfcm
ble, ils ne fauroienc fa'ire le fouverain 
bien de l'homme. On fait que ces plai
firs doivent leur origine au fage établifiè
ment du Créateur qt1i les a règlés fur les 
befoins de notre nature corporelle. Auffi 
longtems donc qu'on en reftreindra l'ufage 
à ces feuls befoins, pour n'en jouir que fe
lon les loix, & conformément aux inten
tions du Créateur, on les goùcera légiti
mement. Mais le Voluptueux fe renfer
me-t-il dans ces bornes? Nullement: c'eft 
un infenfé, qui enfraint toutes les règles, 
qui paife toutes les mefures. C'efl: une 
ame lâche, qui fe méprife elle-même au 
point de devenir l'humble efclave de fon 
corps. C'eft un ingrat, qui fe fait des 
armes contre fon Bienfaiteur, de ces mê
mes dons qu'il en a reçu. C'e.ft un idolâ
tre, qu'on voit au mépris du Dieu qui 
l'a fait, fe proCT:erner devant autant d'l
doles que la volupté a d'objets, n'ayant 
aucune honte de tranfporter à de fimples 
créatures l'hommage & l'amour unique
ment dûs au Créateur. Cet abus des plai..: 
firs les rend pour l'homme fenfuel, no.n 

B 3 feu-
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feulement une four ce de crimes, mais une 
fource de mifères; & l'on peut leur ap
pliquer ce qu'un Apôttè difoit des _créa• 
tures en général; qu'elles .font fuJettes 
à la vanité; non de Jeur volon~é, c'éfl: 
à dire, non par leur deftination naturél.; 
le, mais par la faute de l'hotnn'ie qtti ren• 
verfe tette defünation légitime. Mon.; 
dains, vous aurez beau ra.ffiner fur lés 
plaifirs; vous autez beatl les raffembler, 
les eataffer l'tm für l'autre, les entremê
ler, les affortir avec art; dès que volts 
en outrez l'ufage, dès que vous en devè
nez l'adorateur, & que vous y placez là 
fouveraine béatitude, c'en eft fait ; ce 
bien fe change en mal; bientôt le plaifir 
s'envole, le dégoùt prend fa place, & la 
joie finit par l'ennui. 

Ah feél:ateurs de la volupté! qui mieux 
que vous pourroit nous l'apprendre ! 
J'attdl:e ici votre expérience. Dites-nous 
combien de fois vous ftîtes punis de vos 
plaifirs criminels, par cette foreur même 
avec laquelle vous les pourfuiviez. A
,çouez-nous que fouvent ces plaifirs forcè
nés, -loin de faire votre bonheur, ont 
fait votre t~urtnent & vocre füpplice. 
Parlez·! ;hotnine fenfuel, vos fatisfa&ioas 
font-elles pures? font - elles ce>mplettes ? 
font-elles durables? Eprouvez-vous en les 

goû .. 
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goCltant un rajfafiement• de joie? Nan, 
non; œ miférable peu d'a<:::cord avec lui
même, joint une avidité fans bornes à 
un perpétuel dégoùt. Il lui arrive com-
me à celui dont parle le Prophète: Jt ra-Eîaie 
vira a main droite & il attra faim; itIX.i9. 
mangera à main ga11,che, & ne far a point 
rajfafié. Tout l'attire , rien ne le con
tente, on le voit rouler éternellement 
d'objet en objet; & pour trop donner à 
fes Sens, il ne trouve jamais de quoi leur 
donner aifez. 

Mais qu'on rappelle le plaifir à fes juf.. 
tes bornes , que dans l'ufage des créatu
res on refpeél:e le Créateur; alors ces joies 
pures, ces joies innocentes, joies d'au
tant ph1s douces, que la Sageife y préf ide, 
nol!ls offriront quel qu'image des pta~jir s 
qui font en ta droite de 'Diett pottr totJ
jottrs. Hé comment? c'elt que les bien~ 
qu'aujourd'hui fon infinie bonté nous dif.. 
penfe, font juger de ceux que ce Dieu 
rour-puiifant nous réferve dans l'avenir. 
Oui , Chrétiens, par les dons que nous 
recevons de l' Auteur de la Nature, on 
peut fe former l'idée des félicités que 
nous proipet l' Auteur de la Religion. 
Nous n'eifüyerons pas de débrouiller ce 
myftère, qùi fut l'écueil de la Philofo
phie dans tous les fiècl~; ce myfi:~ré q.uc 

B 4 la 
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la Mort doit éclaircir pour chacun de 
nous, & que la Réforreél:ion derniére, 
achévera de déveloper : j'entens l'union 
de notre corps avec notre ame. On peut 
cependant pofer cc principe pour cer
tain, favoir, que l'homme étant un Ef
prit envelopé de matiére, tant que ce 
compofé fubfiftera , les Sens entreront 
pour quelque chofe dans notre félicité. 

Pfeau. §2.ftoi? s' écrioit le Pfalmifle, celtti qtti a 
XCIV. planté l'oreille , n'entendra-t-it point? 
9• celui qui a formé t'œit ne verra-t-it 

point? Ne pouvons-nous pas dire à no
tre tour, en concluant d'une manifre 
auffi julle ! ,, Celui qui forma l'œil & 
,, l'oreille, celui qui s'eft engagé de nous 
,, rendre un jour ces admirables orga
" nes, les retirera-t-il de la poudre de 
,, nos tombeaux pour ne leur laiifer au
,, cun ufage ? Quoi donc ? les bienheu
" .reux reifufcités ne doivent- ils point 
,, jouïr du fpeél:acle de la Nature? Les 
n merveilles de l'Univers feront-elles au
,; tant de perdu pour eux? Demeureront
" ils aveugles aux be~mtés de la Lumiére 
,, & des Couleurs? Seront-ils fourds aux 
,, charmes de l'Harmonie" ! En raifon
nant de la forte, nous avons Jefus-Chrifl: 
pour notre garand. Car puisque ce di
vin Sauveur, qui nous promet d'un côté. 

que 
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que nos Corps re!fufciteront, nous dé
peint de l'autre le Paradis fous l'emblème 
des joies terreA:res, ~i1 efi: clair que la pro
meffe explique l'emblème, & nous en in
dique le vrai but. Si dans le Paradis 
nous devons avoir des corps , ce fera 
donc un Monde vifible que le Paradis; 
& par conféquent les defcriptions que 
l'Ecriture nous en fait, n'indiquent pas 
des plaifirs purement intelleél:uels, elles 
en repréfentent auŒ de fenfibles; plaifirs 
incomparablement plus exquis à la vérité 
que ceux d'ici-bas, mais dont ceux d'ici
~as nous offrent pourtant quelque faible 
image. 

Mes Frères, faites un effort d'efprit, 
& pardonne-nous, grand Apôtre! fi nous 
efiàyons d'atteindre par la penfée, à des 
chofes, qu'après les avoir vûes, tu décla-
ras être au-ddfos de l'exprefüon ! Faites 2 Cor. 
donc, Chrétiens, un eftort d'efprit ! fé-Xll 4. 
parez les plaifirs des Sens du rapport 
qu'ils ont aux befoins de notre condition 
mortelle ; épurez - les de ce que leur 
proportion avec un corps animal y met 
de charnel & de groŒer; retranchez-en 
tout ce qui déroge à la dignité d'une 
Créature intelligente; n'en confervez que 
ce qui peut affortir un état auffi noble & 
auffi faine que celui des bienheureux ; vous 

B ; ;turez-
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aurez-là quelques-uns de ces plaifirs éter
nels, que Dieu trent en.fa mrun droite. 

Ah ! fi le Monde de la Nature nous 
écale tant de richdfes, quels tréfors doit 
renfermer celui de la Grace, m1 plut6t 
celui de la Gloire! fi tels font les biens 
que la liberalicé divine nous prodigue 
dans une Oeconomie paffagère , quels 
doivent être ceux qu'elle réferve pour un 
état éternel ! Si dans un Monde terreftre Aét. 

XIV. Dieu remplit nos cœurs de viande & 
j,'fc· u de joie, quel fera dans le Ciel le fteuve 
xx!~1:9.de fas délices! Si dans une nature infir-

me & mortelle il pourvoit fi richement 
à nos plaifirs, que fera-ce dans une na

Pfc cure renouvellée ? Si la main du Dieu 
CXLV. Créateur s'ouvre ,ujourd'hui pour raffa
i6. fier à fotthait tottte créatnre vivante, que 

ne fera pas celle du Dieu rédempteur en 
faveur de fes rachetés? Partifans de la 

. Vertu qui facrifiâtes en fon honneur les 
plus doux panchans de la Nature, Dif
ciples du Crucifié qui futes cloués à fa 
croix, Armée innombrable de Confeffeurs 

Hébr. & de Martyrs dont on a vù les uns errans 
;-J; li. 'dans les dé farts, & dans les montagnes, 

dans les cavernes, & dans les trotts de la 
terre; dont les autres ont été lapidés, 
oht été .fciés, one paffé par le trenchant 
de />épée, ont été étendus dans los tottr-

mens, 
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mens, réjouï!fez-vous, votre récompen- . 
fe fera grnnde, une meit!ettre réfitrréc-Luc 
tion vous prépare des plaifirs éternels. ~2~I. 
Venez , pauvres Lazares , venéz vous af-Mai th. 
feoit à table, avec Abraham, Ifaac & VIII. 
Jacob ! Efitrez, entrez, bons fervireurs, 

11
• 

& .fidèles, dans la joie de votre Seigneur. 
1/'s n'attr'dnt pltts de faim, ils n'tmrontAPoc. 
plus 'de foif, 1m Soleil brulant ne darde-r;_i. 16• 
ra plus fhr mx fas rayons; car /'Agneau 
qui ejf att milie11, du trône les paîtra, & 
tes conduira aux vives fontaines des 
CàtJX, 

Maintena-nt, Chrétiens, rafièmblez -et1 

idée tous les genres de bonheur. Réttnif.. 
fez dans une même amè cette varieré de 
goûts qui partage le cœur de l'homme. 
Joignez aux charmes de la Volupté, les 
douceurs de la Gloire;. ajoutez aux uns 
& aux autres les plaifirs de la Science-, 
puis dites-vous à vous-mèmes : En Dieu , 
en Dieu feul fe trouvera la réalité dont 
tout cela n'eft que l'ombre. Tout cela 
ehfemble n'eft que la foible image dès 
biens que Dieu prépare à cèux qu'il ;i.i .. 
me. Tu me feras connotf.re le chemin de 
la vie, ta face eft un rajfajiement ile 

joie: il J a dàns ta droite des plaijirs 
éternels. Mais il eft rems de finir. 

Qu'1r. 
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Conclu- Qu 'I L feroit mortifiant pour nous, 
fion. Mes Frères, de concevoir un pareil bon

heur, & d'ignorer en même tems quelle 
route peut nous y conduire. Heureufe
ment, nous avons là-ddfus des lumiéres 
fuffifames. Cet Etre fuprême en qui feul 
le bonheur [e trouve, nous a marqué 
dans fa Parole la route qui mène à lui; 
& fa gracc nous donne des forces pour 
y marcher. Ttt me feras connottre le che
min de la vie. Et quel e!l:-il ce chemin? 
C'efl la pratique de la Religion; ou pour 
m'énoncer d'une façon plus précife, la 
foi, l'humilité, la pureté du cœur, font 
trois difpoficions requifes pour atteindre 
à cette fouveraine Béatitude qui réfide 
dans le fein de Dieu. 

La premiére voie qui conduit à Dieu, 
c'efr celle d'une foi foumife. Efprit in
quiet qui brulez de l'ardeur de tout fa
voir, & ne vous croirez heureux qu'à ce 
prix; a prenez que le Monde où nous 
fommes n'eft pas le lieu du bonheur, mais 
l'école qui doit nous y préparer. En vain 
ici-bas mettez-vous votre fouverain bien 
dans l'étude de la Vérité. Vous cher
chez la Science, & cette Scienees s'éloigne 
de vous. Ne voyez-vous point qu'à 
chaque pas que vous y faites, d'effrayan-

tei 
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tes difficultés vous arrêtent; que des bar- Ecclef. 
rieres infurmontables vous repou!fent, & VII. 2.3; 
que chaque nouvelle recherche devient 
pour vous un nouveau tourment? Soyez 
fages avec mefure. Acquiefcez de bon 
cœur à votre ignorance. Croyez hardi-
ment for le témoignage d'un Dieu qui 
vous aime, ce que dans l'état préfent 
vous e!fayeriez vainement de compren-
dre. Ayez fous la difcipline du Père Cé-
léfte toute la docilité d'un petit Enfant. 
Que votre amour pour fa Loi, que votre 
ref pefr pour fa Parole, écarte de votre 
efprit ces penjées di•verfes, ces chimères 
fyfi:ématiques qui vous promettent vaine-
ment, ainfi que jadis le Démon à nos 
premiers Pères; de vous rendre comme Pfeau: 
des 'Dieux. Heureufe la foi foumife ! el- CXIX. 
le aura la pleine lumiére pour récompen- 113

• 
fe. Heureux ces Croyans, qui fui vent 
courageufement parmi les ombres le facré 
flambeau que Dieu leur a lui-même allu-
mé, un jour ils marcheront, Seigneur, p, , 
, r l , J fi ieat1. a 1,a carte ue ta ace. Lxxxrx. 

La feconde voie pour aller à Dieu, 16-

c'e!l: l'humilité. 0 vanité des penfées 
du cœur de l'homme ! S'il n'e!l: grand à 
fes propres yeux, s'il ne s'ét::tle à ceux 
du prochain, s'il ne monte plus haut que 

fes 

.. 
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fes feivblables; s'il ne brille d'un éclat 
capable d'effacer le leur, il fe croit mifé
rable par cela mêm,e. Hé ! qu'ès- eu 
pauvre mortel ! pqur former ces préte~
fions ! quelle eff ta portée pour afpirer à 

l>leau. des chofes fi grandes & fi merveilte,~fes? 
cxxx1.1.Hélas ! tu n'ès rien. Né de la pouffiére 

où tu va~ dans peu retourner, eu dois 
roue à Dieu, qui dès qu'il voudra t'ôtera 
toqt. Qi'ès-tu, pauvre pécheur! tu ès 
mqins que rien, puis que la perce de ton 
_innocence te dégrade du rang que tu ce
nois dans l'ordre de la création, & t'a fé
paré d~ Pieu pour ce plonger dans un 
abîme de misère. Voulez-vous recouvrer 
ce Dieu que vous aviëz perdu, & poffé
der en lui la fouveraine béatitude, foyez 
hurµble. Suivez les maxünes d'une Re
ligion qui dépouille l'µqmme po4r l'enri
chir, gui l'abaiffe pour l'élever. Si prof
~erné aux piés de la fy'.lajefi:é Divine, vous 
dé.pofez ·en fa préfence ce vain éclat, do11t 
vqtre orgueil s'étoit revêtu, alors Dieu 
qui fait grace aux humbles , defcendra 
vers .vous pour vous élever iufqu'à lui. 
Une Ame qui dan~ fon propre néant dé
.cquvre celui des Grandeurs Mondaines; 
11.l}Ç Ame qui abjure l'orguejl, parce qu'el
_lç fep.__t 1~ v.~it~ çl~s p.récc.,xtes qqi le fon-

dent 
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dent & des diftinéliops qui le flatent, 
atteint, le croiroit-on? la vraie gr;mdeur 
par cerce voie. Ce jufte fcntiment d'elle
même, en la dépouillant de tout devant 
Dieu , pour ne rien :attendre que de fa 
pure miféricorde, eft précifément ce qui 
la rend digne de fes regards, & l'intro
duit dans fa glorieufe communion. 

La pureté du cœur eft une troilième 
voie qui conduit à Dieu. Bienhet1reux, Marth. 
nous die le Sauveur du Monde, bienheu-V. 8• 
reux ceux q1ti font nets de cœttr, car ils 
verront 'Die1t. Qu'efr-ce qu'être net de 

~1tr l Cela exprime cette droiture, cec
.Lé1icacelfe de fentiment qui ne fouffre 

'j~t~~ais que notre cœur fe partage entre 
Dieu & les. créatures, & qui fubordonne 
à l'amour de Dieu toutes nos autr~s affec
tions. Dans un cœur pur; cet amoyr fain
tement jaloux de fes droits, • afü1jettit tel
lement nos défirs, il tempère fi bien 110s 

joies , il r~gle fi fagement l'ufage que 
nous faifons des plaifirs terreftres, qu~ 
jamais œs plaifirs ne prennent rien fur 
l'obéi!fance dûe aux Loix Divines, que 
jamaiis ces joies ne ralenti{fent les mouve
mens .de narre ,zèle potJr un Etre fi bon 
.& fi fu.int, que jamais aucun de nos élé
firs ne npus éloigne de Dieu , 11i ne nous 
mèt .an oppofition ;iv~c lui. UJ1e Ame 

fouit-
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fouillée par les ·convoitifes mondaines; 
une Ame partagée entre Dieu & le Mon
de, & par conféquent vuide de l'amour 
de Dieu, eft trop indigne de fa commu
nion pour y pouvoir jamais prétendre. 
Mais c'eft aux cœurs purs qu'il aime à fe 
communiquer; c'efi: avec de tels cœurs 
qu'il formera les nœuds d'une fociété é
ternelle. 

Q1'heureufe efi: l' Ame, 1'1es Frères, 
qui s'efi: une fois remplie de ces fainres 
difpofitions ! Sans rien perdre de ce qu'il 
y a de plus réel dans les plaifirs de cette 
vie, elle anticipe for ceux de l'autre. 

Ne penfez pas que la pratique de \ir· 
Religion ruïne nos plaifirs préfens, pms~ 
que la Religion ne retranche de ces plai
firs que ce qu'ils ont de dangereux ou de 
chimérique. A vous, Difciple de la Vé
rité , pourvlÎ que vous captiviez votre ef
prit fous le joug de la foi, il vous eft 
permis d'orner cet efpric par de nouvel
les lumiéres. Rien n'empêche que vous 
ne l'exerciez fur mille objets inrérelfans 
que la Providence & la Nature offrent 
de toutes parts à vos recherches. La foi 
ne fera que les retenir dans de jufl:es 
bornes, & vous épaligner le trouble, l'a
gitation; les écarts d'un efprit, qui ou
bliant fa propre foiblefiè, veut tout com-

prendre 
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prendre & tout expliquer. A vous, que 
votre nailfance ou vos calens appellent aux 
grands Emplois, la Religion ne vous dé
fend pas de jouïr de l'éclat qui les envi
ronne, ou de la. gloire méritée par de 
belles aérions, & par d'utiles travaux : 
mais elle vous défend de vous enivrer de 
cerce gloire; elle veut qu'au fein de vo
tre grandeur vous fentiez votre dépen
dance, & que les regards de Dieu vous. 
touchent plus que cous les applaudilfe-· 
mens de~ hommes. Enfin. la Religion 
ne nous interdit pas les plaifirs fenfibles, 
nous invitant au contraire à goüter avec 
reconnoiffance mille douceurs que l' Au
teur de la Nature a répandues pour nous 
dans les divers objets qui nous environ
nent. Mais elle ordonne qu'en jouïf
fant des dons de Dieu, nous ref peébons 
fes Loix ; qu'en ufant des Créatures, 
nous réfervions notre amour pour le 
Créateur; qu'en donnant quelque chofe 
aux bel-Oins de notre corps, nous travail
lions fur-tout pour ceux de nos Ames im
mortelles. 

Que fi la piété ne nous fèvre d'aucune 
des vraies douceurs de la vie préfente, 
elle nous fait anticiper for les félicités de 
l'autre. Un vrai Chrétien voit d'avance 
la réalité de ce qu'il croit. Sa foi l'ad-

C met. 
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met, pour ainfi dire, dans le feéret. de 
Dieu, elle 1~ 1riet comme en poffefiiorl 
de la v~rité, par l'inébranlable perfuafion 
qu'il en a, & en qualité de démonflration 
des chojes q14'on ne voit point, cette Foi 
hii donne en quelque forte les plaifirs de lâ 
Sdence. De -même l'humilité dès ici-bas 
a fes rècompenèes & fes couronnes. Lors 
qu'après avoir amérement pleuré fes fautes, 
a-près avoir reconnu fon indignité devant 
Dieu, un Fidèle fe profierne aux piés 
de ce Père qni te voit en fecret, lors 
qùe fon cceur lui dit de la part de Dieu, 
c-herchez ma face; dans ces doux entre• 
tiens d'une dévotion fervente, îl reçoit 
lês avant-goûts de la gloire que Dieu lui 
deftine; il eft déjà affis dans lès lieux 
céleftes avec Chrift.; il entre déjà dans la 
fuciété des Anges; il contemple déja le 
'Diett bienheurenx, & fon Ame raflàfiée 
comme de moëlle & de grai!fe, fe réjouït 

Pfeau. d'une joie ineffable & glorieufe. ~tel 
Lxxm. a1t-tre ai}e ai, Cie!? je n'ai pris plaijir 
îf. 7. fltr 'la Terre en rien qu'en toi feu!. Plu-

jieur s d~fent , qtti noies fera rvoir de! 
'/Jiens? Lève fur nous la clarté de ta 
face, ·Ô Eternel. 

favoue qu'après tout , la béatitude 
dont j'ai tâché dans ce Difcours de vous 
tracer un foible crayon, apartient a une 

autre 
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autre· Oec0nomie ; j'avoue, (& voici mi 
terrible obftac~ ! obftacle capable d'arrê'~ 
ter tout cmart uae ame charnelle;) j'avoue 
dcmc que cette Re1igion, qui nous pro.: 
p0fe te bc1>11heur d'un M0nde à: v:enir, 
nous oblige quelquefois à lui facri,fieJJ ce-, 
lui du Monde préfent. M1is pefez, jè• 
vous eh conjure, la différence de ces d~ux 
bonheurs. Sur.tout, Mes Fi:ères, pefez 
la vanité du Monde préfenr, contve la 
certitude d1.1 Monde à venir. Qu~ll~s 
preuves v;ous manquent pour la ce1,ritude 
du Monde à venir? Tout conclut en fa 
faveur. La nature fpirituelle de vos a.mes; 
la voix de vos. confciences; l'idée d'un 
Pieu fouverainement fage, jufte & bon; 
le témoignage de cet Evangile qui a m-is 2 Tim: 
en lumièie, la vie & /'immortalité. Maisl. 10 -

fi l'on peut douter de la certitude du, 
Monde à venir; une chofe non moins, 
certa.ine, puis qu'elle eft de fèntiment & 
d'expérience, c'dt la v~1nité du Monde 
prêfent. Un. Apôtue,l'a dit, hé chac1:111 
de nous ~e l'épr01:1ve+il pas à fon tour?, . 
Ce Monde p4/fe & fa convoitifè; C'eft I Jeâri 
un torrent dont les ondes fugitives s,cm-U· J7. 
tre...pouflènt perp&tuellement l'u_n & l'autre. 
Les objets que vous y regardiez il n'y a 
qu'un moment, oat ~ifparu; k la rapi-
dité qui l'entra1ne n'y laiffe d~ri de fl:a-

C z blê 
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ble où l'on puifiè s'arrêter. Qu'eft en 
effet ce qu'on nomme le Monde ? finon 
cet affemblage de mortels qui vécurent 
jadis for la Terre, qui figurérent avant 
vous fur ce grand théatre, mais qui main
tenant ne font plu& que cendre & pouf
fière! Qu'eft-ce qu'on apelle le Monde? 
finon cet autre concours de mortels, qui 
dans la Société humaine brillent aujour
d'hui du m&me éclat, & qui à leur tour 
au bout de quelques années ne feront 
non plus que pouflière & cendre! Ah! 
Mon Frère, fongez-y férieufemen t ! dans 
peu ce Monde que vous aimez périra , . 
pour vous , comme vous penrez pour 
lui. Bientôt cette prétendue félicité dont 
vous faites votre idole, bientôt ce phan
t9me de gloire & ces ombres de plaifirs 
vous échaperont fans retour. Placez donc 
ailleurs de plus folides efpérances. Por
tez vos vues for un nouveau Monde, où 
le Dieu qui fa cache à vous dans celui
ci, qui n'y règne· que par une préfence 
invifible, qui n'y fait luire tout au plus 
que quelques-uns de fes rayons, où ce 
Dieu pleinement manifefié, remplira· 
toue de fa gloire & de fa beatitude. Al-· 
l~z à lui par une foi vive, par une fincè
re humilité , par un amour qui purifie 
votre cœur de toute affeéhon terreftre; 

' & 
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& marchant conftamment dans la route 
du falut, travaillez à vous fanél:ifier ici
bas, pour vous rendre éternellement heu
reux un jour. Amen. 

C 3 PRIE-

• 
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après le 1S-ermfJn. 

0 NoTRE GR.AND Drnu, quelleim
menfe bonté eft la tienne, d'avoir dai

gné te communi9:1.u0r à m:0ns,! &.q_uelle gloi~ 
re eO: la nôtre , de ce Çilil~il n'y a que 
toi feul ,qui ,puiffe faire notre bonheur ! 
Nous fentons que notre cœar eft fait 
pour toi., nous favons q.ue t©ut autre 
que toi eft iacapa:ble de 1leu-.0mplir. Qu'il 
eft donc jufte, lorsqu'il nous dit de ta 

Pfeau. part, cherchez ma face, que nous/a cher-. 
XXVII. chions cette face, ô Eternel! Maispour-
8• quoi faut-il que notre efprit convaincu de 

cette grande vérité , ne trouve pas des 
affeél:ions auffi dociles & auffi foumi
fes ! Pourquoi faut-il que nos Sens nous 
dominent ! que notre malheureufe pen-
te nous égare ! que nos pallions nous. , 
aveuglent au point de nous faire cher
cher fans ceffe le vrai bonheur où il n'efr 
pas! Difiipe ces illulions, Père charita
ble ! furmonte ces réfiftances; & que ta 
bénédiéèion répandue fur la médication 
que nous venons de faire, nous en faffe 
à tous recueillir le fruit ! Converti, Sei
gneur ! par ta puilfante grace, tant d'A-

mes 
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mes charnelles & mondaines ! ouvre-leur 
le$ yeux, afin qu'~lles voient! Ne per-
mets pas au 'Dieze Je ce jièrlt, de le~r 
cacher plus longrems la Jt.emiére de l'E
vangile de Chrift, l'excellence de ta ·vo~ Ephef 
cation, & les richejfes de ta gloire del. 18• 
ton héritag[! dans tes Saints. 0 que 
tes, biens font grands que tu as r~fervçs 
à ceux qi,ü te craignent! Coml;>ien foµt 
petits au contraire, combien font ,mince~ 
& frivoles ceux à qui nous facrjJiqn$ tous 
les jours notre éternelle félicité ! Hélas ! 
c_e Monde où nous fommes comme étran::: 
gers & voyagettrs, ce Monde qui no1,11p 
fafcine & qui nous enchaQte, ce Mol)..de 
dont la plupart des ho.mmes font leµf 
-t01:1t, ce Monde pttffe avep fa convoiti-
fe. Je le regarde, je l'admire çies y_çu~ 
if.ont encor~ éblouïs de fon ~cÎt1t,; mais il Pfeau: 
.eft pajfé, & voilà il r/efl p4ts: je /!.ajxxxvu. 
cherché, & il ne s~eft point trowµé. 16

• 

Mais -pour toi , ·SGigneur , tu .ès t o(lj our f Pfeau. 
,le même, & l'état que tu .réferv,es à cewc CIL 2 8. 

• , • ft , r Prov. qm t aiment.,_ e. unetatpermanC1J,t. Hesn. 1. 
,cordeaux de la m,ort m'.e;iv/r,<J7PHJÎent, Pfeau. 
-mais /inpoqttai te nom <f.,e l'/?,terpe). CXVI. 
J'étois m_i(érab!e , & jl m'a fq.wTJi. 
Na chair & mpn cœur ét.(J~nt 4éfoil-Pfeau. 
dis mais tµ iès te roch,e,r .de ,mo» cœ.ur Lxxm. • 

•• , • ' 1 26 
q rtJP:1J p_pr.fp~e J toyjo.1p/. ~raqd • 

C 4 Dieu, 
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Dieu ! dont l'immenfe charité a déjà o• 
peré de fi grandes chofes pour notre fa
lut; toi qui as pitié de la ffoibleffe de tes 
créatures·, détache -nqus des faux biens, 
pour nous préparer à la poffefiion des vé
ritables. Fais qu'animés· d'une foi fer
me, nous marchions courageufement fous 
ta conduite dans les ténèbres de cette 
Vie, afin de pouvoir un jour nous éga_,rer 
à ta !umiére. Forme-nous à tous les fen
timens d'une fincère humilité, afin qu'el
le nous ferve de degré pour obtenir cet
te folide gloire que eu prépares à tes En
fans. En.fin qu'un amour pur, un amour 
ardent pour toi qui ès fi digne de tout le 
nôtre, te faifant un hommage perpétuel 
de tes-propres dons, règlant faincement 
ici-bas l'ufage de nos plaifirs , • & nous 
aprenant quand il le faut à t'en faire un 
'généreux facrifice , nous mette en état 
de goûter un jour ceux qui font en ta 
droite pour jamais, & d'éprouver ce ra.f 
f efzement de joie· qui fe trouve dans fa 
cmtemplation de ta fàce. -
, Rens tous les] hommes du Monde 
parricipans des mêmes graces, en les a
p~llant à la coi:hoi!lànc"e·, de l'Evangil~. 
Dtffipe en tous lieux pal\ l'eclat de ta Ve
rité les ténèbres de l'Idolatrie, de l'Igno~ 
rance, & de la Superftition. Et qu'en-

- fih 
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fin felon tes promelfes, la Terre entiére 
foumife à ta Loi, fe réjouïflè dans ton 
falut. 

Regarde, ô Père de mifcricorde, re-
garde en tes compaffions infinies ce Peu-
ple choifi, cette Eglife-qui efr ton héri-
tage, & que tu t'ès acquife au prix du 
fang de ton Fils. Sois le Pilote de cette 
arche myftique dans les tempères qui 
grondent fur elle de toutes parts. Lè•ve- Pfeau. 
toi , Seigneur , & aye compa_(fion de Cll. 14. 
Sion, ear il efl tems d'en avoir pitié. 
Relève fes Sanétuaires de leur poudre. 
Ralfemble fes troupeaux épars. Répare 
fes trîftes ruïnes. Rameine fes prifon• 
niers comme les cour ans des eat.Jx du pais Pfeau. 
du Midi. Qu'une même foi, qù'un cxxv14. 
même zèle , qu'un même amour réu-
niffe tous fes Enfans : jufqu'à-ce qu'en-
fin ton bras la rendant viél:orieufe des 
Ennemis qui la perfécutent, après avoir 
pleuré fes malheurs~ nous puifiions chan-
ter fa gloire, & nous réjouïr de fa dé-
livrance. • 

Mais qu'il nous foie permis, Seigneur, 
de confondre en quelque _force les inté
rêts de cette Eglife affligée, avec ceux 
de nos Provinces , qui recueillent dans 
leur fein une portion fi confidérable de 
tes Raçhetés. 0 Dieu, Fondateur & 

C j Dé-
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Défenfeur de cet Etat,, viens à fon aide 
contre une invafion cruelle qui menace 
également fa Religion & fa Liberté. 0 
Dieu! fois propice à ton Peuple! & fi 
nos péchés rendent témoignage contre 
nous , agis pour l'amour de ton nom. 
Toi dont le bras n'eft point racourci, ré
veille en notre faveur ces anciennes mifé-:
ricordes. Combats pour nous, fois toi. 
même notre fortereife & notre rempart. 
0 Eternel, 'Dieu des Armées! fais re" 
luire ta face & notts feron-s délivrés. 

Qi'elle reluife, Seigneur, cette fac.e 
appaifée fur les Puifrances qui nous .gou
'vernent; NN. SS. LEs ETATS DE Ho'.k 
LANDE & DE W~sT-FRISE, &c. l:m.fpi
-re leur .une fermeté magBanime. Préfüle 
toi-même dans leurs Confeils. DirigeJeu~ 
-importantes délibérations. Fais c0ncourir 
le zèle & l'affeébon de leurs Sujets, au 
fuacès des jufies mef ures que, dans ces 
conjonétures critiques, leur prudence leur 
fuggère pour le falut de l'Etat. 

Nous c'adreffons nos vœux ardens en 
faveur de S. A. S. MoNSEIGNEUR LE 

PR1NcE d'OR.ANGE &c. En te ·bénif~ 
fane, ô notre bon Dieu, d'avoir mis un 
Prince vraime11t Chrétien à la tête.de cette 
République, nous te prions pour .Ia,con-._ 

-fervation ,d~ .(çs_ jours, po_ur ile bonheur 
Ç~-

• 
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de fa v.ie, pour la réufiite de fes géné-: 
reux projets. Raffemble for fon augufte 
Perfon.111e toutes les graces dont tu favoriiàs 
fes Ancêttl'es. Comme dès avant -que de 
naître il fut appuyé fot toi, fois l'unique Pfeau: 
objet de fa -confiance. 'Ql'it aime tou- LXXI~ 
jours fa Vérité. Qu'il maintienne toujours 6

• 
la J 1:1ftice. Q1e fon bras affermi par le 
1.1ie11, -repourfe l'Ennemi de la Patrie; & 
<1Jl:le les intérêts d'an Peuple •qui s'eft reti-
ré 'fous fon ombre, foient rnujours cher~ 
~ fes yeux. 

Béni3 -S. A. R. MADAMl?.: LA PRIN

CES SE d'OR.ANGE &c. Ajoute encore 
çle nouveaux dons à .ceux dont tu l'-as déjà 
fi libéralement ornée. Fai qu'dlefoit long
n.ems la gloire des deux Peuples dont elle 
refferre le lien. Q.Ie la fieA.ne f.urpaffe s'il 
fe peut celle des Héroïnes qui portérent 
jadis le m~me titre; & que ce beau nom 
transmis par. elle dans une heurc;ufe Pof
tér-i~é , y devienne Pérernel effroi <le la 
Tyrannie, & le confrant apui des liber
tés de l'Europe. 

Béni auffi, Seigneur, les Con failler$. 
'D,éput,és &-c. Fa-i leur la grace de rem
p'fü .fi fidèlement, fi dignement les im
portans devoirs de leurs Charges, qu'ils 
en pui.ff"ent recevoir un jour de ta mam 
\~.éternelle réc0m.pen1.è. 

~ous, 
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Nous recommandons à ta pàternelle 
miféricorde, outre ces Malades & ces Af
fligés qui ont demandé la communion de 
nos priéres, tant de malheureufes Viél:i
mes de cette fatale guerre; tant de Blef
fés & de Mourans; tant de pauvres Fu
gitifs qui bannis de leurs foyers, dépouil
lés de tout, lutent contre les horreurs de 
la difette & de la faim; .tant de Mères 
& de Veuves défolées; tant de Familles 
baignées dans les larmes. Dieu de cha
rité ! fubviens , car tu le peux, à ces 
diverfes miféres. Adouci-les par ta gra
ce. Apportes-y le remède. Ou fi tu ne 
trouves pas à propos de les faim cefièr 
en ce Monde, fais qu'elles deviennent 
du moins pour cemc qui les éprouvent,. 
la fource d'un bonheur éternel. 

Mais jufques à quand, grand Dieu! 
fouffriras-tu . que la malheureufe ambition 
de certains Potentats qni fe parent fi in
jufrement du Nom Chrétien, immole les 
pauvres Peuples à fon. aveugle fureur ? 
Arrête ce feu qui depuis trop long-rems 

.embrafe l'Europe, & ce déluge de fang 
qui l'inonde. ln(pire aux auteurs de tant 
de maux , la réfolution d'y remédier, en 
rentrant dans des vûes de modération & 
d'équité. Donne la paix à l'Europe .. 
Donne la paix à ces Provincos. Sur-tout, 

Sei .. 
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Seigneur ! donne la paix à nos Ames, en 
y répandant ton amour. Qi'une prati
que fidèle & confiante de la Religion 
nous communique à tous dès ici-bas l'a• 
vant-goût des félicités célefies, & nous 
conduife enfin à cette gloire immortelle 
que ton Fils nous a méritée. C'eft en 
fon nom précieux que nous t'invoquons, 
en difant, Notre Père qui ès aux Cieux 
&c. 

SER-




